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D E DÉMISSION.  inG^ 


ENCORE  UN  MOT  DU  SERMENT;  ■ 

Pour  couvrir  la  nullité  radicale  d’une 
Constitution  décréïéè  par  une  assemblée  in- 
compétente et  sans  pouvoir  $ on  a imaginé  une 
loi  qui  créé  des  crimes  et  des  coupables  ; une 
loi  de  larmes  et  de  sang;  une  loi  qui  place  en- 
tr€;  l’apostasie  et  la  faim  tout  ce  qu’il  y a dVç^ 
clesiâtiques  en  France;  une  loi  quityrannise  ? 

les  consciences,  et  qui  le  clergé 

a maintenir  de  toutes  ses  forces  la  ruine  de  T 

la  religion  et  la  destruction  de  l’église.  . . ; 
la  loi  du  serment. 

Tandis  qu’on  intimidoit  par  la  violence  , 
on  travailloit  encore  à séduire,  par  les.  rai - 
sonnemteris  les  plus  captieux  ; dans  une  ins- 
truction. universellement  répandue , on  à 
employé  avec  artifice  les  déclarations  , fies 
réticences  , les  sophismes  etl’imposture,  pour 
égarer  les  esprits  , et  rendre  odieux  à la 
nation  , des  hommes  vertueux  et  paisibles  ^ 
dont,  tout  le  crime  est  d’être  fidèles  à la 


rcligi°n  de  leurs  pères. 


Tant  de  manœuvres  et  d’attentats  ont  été 
inutiles , la  honte  en  est  retombée  sur  leurs 
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auteurs  ; la  partie  la  plus  saine  et  la  plus 
nombreuse  du  clergé  François  est  demeuree 
ferme  5 malgré  la  violence  et  l’astuce^  au 
milieu  des  persécutions  et  des  tempêtes  , 
l’église  gallicane  est  encore  indépendante 
et  libre  , et  le  fidèlevet  l’impie  sont  forcés 
de  réconnoître  que  Dieu  n’a  point  cesse 
de  veiller  sur  cette  belle  portion  de  l’église 
universelle. 

Faut-il  qu’à  la  joie  d’un  si  beau  triomphe, 
les  hommes  vraiment  religieux  soient  obligés 
de  mêler  les  gémissemens  et  les  regrets  . 
Et  quels  autres  sentimens  pourrions  - nous 
éprouver  ! comment  ne  serions  - nous  pas 
affliges  du  malheur  de  ceux  de  nos  collé- 
gués  dans  le  sacerdoce  ,*qui  au  mépris  cle 
ï’ autorité  épiscopale  et  de  l’église,  dont  le 
vœu  unanime  était  si  formellement  exprime, 

ont  trahi  leur  conscience,  ou  se  sont  préci- 
pités dans  le  schisme  par  un  serment  cri- 
minel î 

Plusieurs  ont  été  vaincus  avant  le  combat, 
et  terrassés  avant  le  choc.  Ils  n’ont  pas  at- 
tendu la  sanction  de  cette  fameuse  loi  ; ils 
n’ont  pas  attendu  que  le  serment  fut  exige., 
pour  le  prêter  5 ils  n’ont  pas  attendu  qu’on 
leur  fit  violence  5 ils  l’ont  faite  en  quelque 
sorte  au  magistrat  5 ils  se  sont  ainsi  ôté  jus- 
qu’à l’excuse  d’avoir  cédé  à la  nécessite 
de  se  rendre  coupables , et  d’avoir;?  comme 
malgré  eux,  contribué  à mettre  l’église  sous 
un  joug  étranger. 
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, J otscpu  ils  sont  montés  creux-mêmes  dans 
ia  tribune  sainte,  lorsqu’ils  se  sont  présen- 
tes de  leur  plein  gré  (i)  , pour  articuler  la 
îQi’muJë  sacrilège  en  présence  de  l’autel,  com- 
ment ne  se  sont-ils  pas  troublés?  Comment 
ônt-ils  eu  le  courage  de  lever  ia  main  ? Com- 
ment ne  sont-ils  pas  demeurés  muets  et  in- 
terdits ?...  Iis  ne  s’en  sont  point  arrêtés 
la  5 peu  çontens  de  se  perd;re  et  de  se  dés- 
honorer seuls  ,dts^  ont  encore  travaillé  à sé~ 
cmire  ou  à intimider  leurs  confrères  , ils  se 
sont  rendus  leurs  persécuteurs.,  Nous  l’assu- 
rons hautement  et  nous  en  fournirons , s’il 
le  iaut  la  preuve  ; dans  la  plupart  des  pa- 
roisses de  Paris  , c’est  de  la  part  des  prêtres 
assermentés , que  les  prêtres  courageux  et 
il  ciel  es  ont  eu  le  plus  à souffrir. 

Nous  pouvons dire  cependant,  que  le  plus 
grancl  nombre  des  fonctionnaires , qui  sont 
tombés,  sont  exempts  de  ce  reproche , et 
que  la  plupart  rr  ont  cédé  cju’à  la  crainte  de 
manquer  du  nécessaire,  et  à la  vue  d’un  ave- 
mr  qui  ne  leur  présentoit  que  les  horreurs 
de  la  faim  et  de  la  plus  grande  misère. 

Nous  devons  dire  enfin  , et  c’est  ici  le 
grand  objet  de  nos  réclamations,  qu’il  faut 
considérablement  en  rabbatre , sur  toutes 
ces  listes  de  prêtres  jureurs  , que  l’on  pro- 
clame chaque  jour  avec  tant  de  complai- 

(0  La  plupart  des  jureurs  , à Paris  , ne  sont  pas 
fonctionnaires  j la  loi  du  serment  ne  les  invitoit  même  pas, 
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sance  dans  l’assemblée  , et  que  l’on  répand 
avec  plus  d’affectation  encore  dans  la  ca- 
pitale et  dans  les  provinces  ; ces  listes  por- 
tent une  infinité  de  noms  qui  doivent  en 
être  effacés , et  que  nous  revendiquons  ; c’est 
par  la  plus  coupable  des  calomnies  que  l’on 
veut  souiller  de  la  tache  d’apostasie  , ces 
noms  fidèles  que  l’église  catholique  tient  en- 
core inscrits  sur  ses  fastes.  Tous  ceux  qui 
ont  iuré  avec  la  restriction  du  spirituel,  et 
le  nombre  n’en  est  pas  petit,  nous  appar- 
tiennent; c’est  en  vain  qu’on  veut  les  clas- 
ser , parmi  les  apôtres,  les  disciples  ou  plu- 
tôt les  victimes1  de  la  constitution  prétendue 
civile  du  clergé. 

C’est  avec  la  force  et  le  courage  de  la  vé- 
rité que  nous  dénonçons  a la  France  et  a 
toute  l’église  , ces  calomnies  et  ces  impos- 
tures journalières,  dontM.  Camus  a donne 
le  premier  exemple  , en  annonçant  a 1 as- 
semblée, amie  de  la  loyauté  et  de  la.  fran- 
chise , que  les  curés  de  la  ville  de  ^amt- 
Ouentin  avoient  prêté  le  serment  exigé  par 
décrets  , tandis  qu’il  étoit  manifeste  qu  ils 
avoient  exprimé  la  réserve  essentielle  re\eX- 
tée  par  l’assemblée , et  que  la  municipalité 
l’avoit  acceptée.  Préserve  conservée  lors  du 
nouveau  serment  exigé  de  ces  mêmes  cures  , 
puisque  parmi  eux  c’est  le  tres-petit  nombie 
qui  a juré  purement  et  simplement.  On  sait 
que  dans  certains  districts  du  même  depar- 
tement et  dans  certains  cantons  du  meme 
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district , on  reçoit  le  serment  avec  restric- 
tion, quand  le  remplacement  est  impossible, 
ou  quand  on  a à craindre  l’attachement  dé- 
cidé des  peuples  pour  leurs  pasteurs  ; et  que 
dans  d’autres , cette  restriction!  est  refusée, 
lorsqu’il  n’y  a à redouter  aucun  de  ces  in- 
convéniens  : je  me  contenterai  de  citer  ici 
le  département  de  Bordeaux.  Et  après  cela, 
on  publie  que  dans  tel  département,  tant 
de  fonctionnaires  publics  ont  prêté  le  ser- 
ment, tant  l’ont  refusé.  On  sait  enfin1,  que 
des  ecclésiastiques  ont  prêté  avec  restric- 
tion $ que  cette  restriction  a été  insérée 
dans  les  procès-verbaux  ; qu’on  leur  en  a 
donné  acte  , et  que  leurs  noms  cependant 
se  trouvent  parmi  ceux  des  ecclésiastiques 
qui  ont  juré  purement  et  simplement. 

On  dit  qu’il  y a des  ecclésiastiques  qui 
ont  prêté  le  serment  avec  restriction , et 
qu’il  n’en  est  fait  aucune  mention  dans  les 

Frocès-verbaux  signés  de  leur  main , ni  dans 
expédition  qui  leur  en  a été  remise.  Si 
cette  omission  ept  l’effet  de  l’erreur  ou  de 
l’ignorance,  ils  sont  peut-être  plus  à plain- 
dre que  coupables  5 mais  ils  le  sont  infini- 
ment davantage  si  , par  cette  conduite  dou- 
ble et  équivoque , ils  ont  voulu-  conserver 
leur  réputation  et  leur  fortune , allier  les 
intérêts  de  leur  religion  et  de  leur  conscience 
avec  l’intérêt  de  leurs  places , et  tenir  ainsi 
tout  à la  fois  à l’église  qu’ils  rougiroient  d’a- 
bandonner , et  à l’assemblée  dont  ils  re- 
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doutent  les  decrets  spoliateurs.  Leur  bouche 
peut  être  pure  , mais  leur  main  est  certai- 
nement criminelle.  Leur  langue  a rendu  té- 
'moignage ; aux  droits  de  l’église  ; mais  leur 
signature  trahit  ces  mêmes  droits  ; l’assem- 
blée pourra  s’applaudir  devoir  en  eux  des 
prêtres  dans  le  sens  de  la /révolution  ,*  mais 
l’éelise  gémira  de  leur  apostasie,  et  les  re- 
jettera avec  indignation  hors  de  son  sein. 
Auquel  des  deux  sermens  veulent-ils  que 
l’on  ajoute  foi,  de  celui  qui  a été  prononcé, 
ou  de  celui  qui  est  écrit  ? ils  disent  qu’ils 
ont  acquitté  leur  conscience  et  sauvé  les 
droits  de  la  religion  devant  les  peuples  ; 
mais  les  registres  publics  les  accusent  ; et 
si  y de  leur  aveu  , prononcer  le  serment  pur 
et  simple  est  un  crime , que  sera-ce  de  le 
signer  et  de  l’éterniser,  en  quelque  sorte, 
dans  un  monument  authentique  ? 

Une  pareille  conduite  paroîtra  , sans 
doute,  extraordinaire,  elle  n’est  pas  cepen- 
dant sans  exemple  dans  l’histoire  de  l’église  ; 
les  libellatiques  du  tems  de  saint  Cyprien 
étaient  à peu  près  dans  le  même  cas:  Ces 
chrétiens ' foihles  , pour  se  soustraire  a la 
fureur  des  persécutions  , pour  conserver 
leur  vie  et  leurs  biens,  donnoient  aux  juges 
payens  des  billets  ou  ils  reconnoissoient 
qu’ils  avoient  sacrifié  aux  idoles,  quoiqu’ils 
ne  l’eussent  pas  fait  , et  cela  pour  s’épar- 
gner le  crime  d’une  idolâtrie  qui  n’étoit  pas 
Sans  leur  cœur.  Lorsque  la  paix  fut  rendue  a 
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l’église  , ils  s’empressèrent  de  révoquer  ces 
déclarations  d’infidélité  • on  les  soumit  néan- 
moins à la  pénitence  que  l’on  avoit  coutume 
d’exiger  des  apostats  ; ils  n’avoient  pas  for- 
mellement renoncé  à Jesus-Clirist,  mais  ils 
avoient  rougi  de  lui;  ils  le  confessoient  de 
bouche  et  en  particulier , mais  les  registres 
publics  constatoient  leur  apostasie , et  leur 
exemple  avoit  contribué  à entraîner  la  mul- 
titude de  leurs  frères. 

Voilà  ce  qui  est  arrivé  et  ce  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux , pour  ainsi  dire  ; 
mais  nous  avons  vu  aussi  cette  erreur  ou 
cette  foiblesse  passagère  expiée  par  la  ré- 
tractation la  plus  courageuse.  Plusieurs 
membres  de  l’assemblée  nationale  avoient 
été  inscrits  sur  le  procès-verbal , comme 
ayant  prêté  le  serment  pur  et  simple,  dès 
le  lendemain  ils  en  ont  exigé  la  radiation. 
Le  curé  de  Moivre  (département  de  Châ- 
lons)  avoit  aussi  fait  le  serment  catholique , 
et  l’expédition  de  ce  meme  serment  portoit, 
qu’il  l’avoit  fait  dans  le  sens  de  l’assemblée; 
cet  acte  était  le  titre  de  sa  pension  ; il  al- 
lô it  la  toucher  !...  Dans  le  moment  même  il 
est  éclairé^  il  rejette  avec  indignation  cet 
acte  infamant  , et  il  renonce  à un  traite- 
ment qui  seroit  le  prix  du  sacrilège , et  qui 
l’accuseroit  d’infidélité. 

D’après  ces  principe^ , il  est  donc  de 
l’honneur  de  chaque  prêtre,  il  est  de  l’in- 
térêt de  sa  conscience^  il  est  de  saTeligioîi 
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d’exiger  et  de  s’assurer  que  son  serment 
est  dans  le  procès  verbal  tel  qufil  l’a  pro- 
nonce , de  l’y  faire  rétablir  s’il  a été  infi- 
dèlement transcrit , d’en  demander  un  acte 
qui  puisse  , au  besoin,  lui  servir  de  justifi- 
cation. L’indifférence  ou  la  négligence  sur 
ce  point  seroit  préjudiciable  à l’église  , un 
scandale  pour  les  foibles,  et  prépareroit  le 
triomphe  des  ennemis  de  la  religion. 


Nous  dirons  encore  qu’on  ne  sauroit  trop 
hâter  un  travail  après  lequel  soupirent  tous 
les  vrais  fidèles , le  tableau  comparé  de  ceux 
qui  ont  refusé  le  serment,  et  de  ceux  qui 
l’ont  prêté  dans  toutel’étendue  de  la  France. 
Il  est  juste  que  tant  de  prêtres  courageux 
recueillent  avec  leurs  pontifes , dans  l’assem- 
blée des  saints,  la  gloire  de  leur  généreuse 
confession  ; il  est  juste  que  nos  ennemis  , 
qui  se  glorifient  du  nombre  de  leurs  con- 
quêtes , soient  convaincus  sans  réplique  , 
qu’ils  ne  forment  que  le  petit  nombre  , et 
qu’ils  ne  sont  que  la  parcelle  qui  combat 
contre  le  tout. 


Les  réfractaires  seront  inexcusables  , les 
bons  seront  fortifiés , et  peut-être  la  plupart 
de  ceux  qui  se  sont  séparés  n’attendent-ils 
que  ce  moment  pour  revenir  à l’unité. 
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DEMISSION. 

D e tous  les  pièges  qui  ont  été  tendus  au 
cierge  et  à l’église  depuis  le  commencement, 
voici  peut-etre  le  plus  dangereux  et  le  plus 
redoutable.  Les  Evêques  et  les  pasteurs  de 
Teglise  gallicane  sont  demeurés  fermes  au 
milieu  des  plus  violens  orages  ; au  lieu  de 
les  abattre  , les  outrages , le  dépouillement 
et  la  persécution  n’ont  fait  qu’augmenter  leur 
courage  ; jamais  on  n’a  pu  leur  arracher  un 
serment  qui  renverse  l’autorité  de  l’église, 
et  1 attaque  dans  ses  droits  les  plus  essen- 
tiels, 1 


Maigre^  cette  noble  et  courageuse  résis- 
tance , ^ 1’assemblée  paroît  plus  résolue  que 
jamais  a consommer  ses  projets  de  destruc- 
tion ; elle  vient  de  changer  de  manœuvres 
politiques  5 elle  se  flatte  de  gagner,  par  la 
séduction  , ceux  qu’elle  n’a‘pu  abattre  par 
la  violence  ; la  conscience  repoussoit  avec 
horreur  un  serment  que  la  religion  réprouve; 
elle  propose  maintenant  au  clergé  une  voie 
en  apparence  plus  douce  et  moins  révol- 
tante , la  démission. 

D’abord  , elle  avoit  privé  de  toute  espèce 
de  traitement  ceux  qui  refuseroient  le  ser- 
inent ; elle  avoit  déclaré  leurs  bénéfices  ya- 
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cans  ; elle  avoit  décrété  leur  remplace- 
ment : aujourd’hui  elle  accorde  eux  mu  e 
livres  de  pension  aux  évêques  qui  don- 
neront leur  acte  de  renonciation  ou  de  clé- 
mission.  Par-là  elle  semble  se  relâcher  clés 
rigueurs  de  sa  première  justice , et  il  semble 
que  l’on  doive  lui  savoir  gré  de  cet  acte  d in- 
dulgence et  de  générosité.  D a.pres  mes  de- 
crets et  votre  refus  peut  - elle  dire  aux 
évêques  , vos  places  sont  vacantes  : ]e  ne 
vous  dois  rien  ; je  vous  fais  les  offres  les 
plus  avantageuses  ; je  ne  vous  demande  e 
échange  qu’un  acte  dont  je  pourvois  absolu- 
ment me  passer.  Pourriez-vous  besiter?  Rien 
ici  qui  puisse  alarmer  votre  conscience  : vous 
conservez  toute  la  gloire  d’un  hommage  que 
vous  avez  cru  devoir  à la  religion  ; voti 
dette  envers  l’église  est  acquittée  ; on  vous 
offre  une  retraite  honorable  ; vous  travaillez 
pour  la  paix;  vous  prévenez  le  schisme  i, 
vous  vous  ôtez  à vous-memes  les  moyens  de 
troubler  et  de  vous  nuire.  Si  vous  refusez 
ces  offres , ne  m’accusez  plus  de  tyrannie. 
Votre  malheur  est  votre  ouvrage  , et  mutes 
vos  accusations  retombent  sur  vous  memes 

On  prétend  que  ces  considérations  ont 
déjà  ébranlé  plusieurs  membres  du  clerg  , 
qui  croient  pouvoir  profiter  de  ces  ofhts 
sans  se  compromettre  , et  abdiquer  leurs 
places  sans  nuire  a 1 eglise. 

Avant  d’ entrer  dans  l’examen  de  cette 
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grande  question  , on  remarquera  , en  pre- 
mier heu  , que  la  générosité  de  rassemblée 
ne  s etend  qu’aux  évêques  ; qu’elle  n’accorde 
aux  cures  que  ce  qu’il  faut  précisément  pour 
les  empecher  de  mourir  ; qu’enfin  , elle 
n accorde  rien  du  tout , ni  aux  supérieurs 
et  directeurs  de  séminaires,  ni  aux  profes- 
seurs de  collèges  , ni  aux  vicaires  eCautres 
jonctionnaires  subalternes  , malgré  l’impor- 
tance de  leurs  services  , et  j’ose  ajouter  , 
maigre  la  nécessité  de  leur  ministère. 

Cette  distinction  si  frappante  seroit-elle  , 
cle  la  part  de  l’assemblée  , un  reste  de  res- 
pect et  de  considération  pour  les  évêques  ? 
1 oui-  le  croire,  il  fauclroit  être  bien  etranger 
a ses  sentimens  et  à son  esprit.  On  sait  que  , 
depuis  le  commencement,  le  projet  des 
grands  faiseurs  , et  M.  Mirabeau  ne  l’a  pas 
laisse  ignorer;  on  sait,  dis-je,  que  leur 
projet  est  d abattre  le  corps  épiscopal  : sa 
résistance  à l’établissement  des  nouveau- 
tés et  aes  principes  irréligieux  déjà  pronosés 
par  les  sectaires  et  les  impies  , ne  laisse  pas 
que  d inquiéter.  Quand  on  s’en  sera  défait; 
quand  il  n y aura  plus  que  des  pontifes  à la 
dévotion  et  clans  le  sens  de  l’assemblée , alors 
tout  passera  sans  difficulté.  En  conséquence 
on  fait  un  pont  d’or  aux  anciens  évêques 
pour  s en  débarrasser , et  se  délivrer  d'in- 
qmeLude. 

En  second  lien  ? il  faut  bien  récompenser 
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tous  les  ouvriers  zélés  qui  ont  concouru  ac- 
tivement au  grand  œuvre  de  la  constitution. 
Les  grandes  magistratures  et  les  administra- 
tions importantes  sont  échues  aux  laïcs;  les 
abbés  et  les  curés  , leurs  égaux  en  efforts  , 
doivent  l’être  en  rétribution  ; il  faut  bien, 
leur  faire  des  places  , en  balayant  les  eve- 
ques  , comme  on  a balayé  les  anciens  ma- 
gistrats. Ceux-ci  faisoient  valoir  leur  pro- 
priété ; on  n’y  a eu  aucun  égard;  on  compte 
peu  , malgré  qu’on  en  dise  , sur  cette  va- 
cance  par  démission  , que  les  decrets  opè- 
rent par  leur  vertu  : on  trouve  plus  sure 
la  démission  volontaire  ; on  1 achète. 

En  troisième  lieu  , il  faut  que , dans  1 ordre 
de  la  religion  comme  dans  le  civil  , tout 
marche  dans  un  sens  uniforme  et.  d’apres 
les  nouveaux  principes  ; il  faut  aussi  que  les 
nouveaux  évêques  aient  un  clergé  et  un 
peuple  qui  les  reconnoissent.  Les  curés  et 
autres  prêtres  refusans  , c’est-à-dire  le  plus 
prand  nombre  , en  auroient  horreur  ; les 
peuples  , qui  les  suivent , sont,  à peu  près  , 
dans  les  mêmes  dispositions.  La  plupart  des 
jureurs  par  un  reste  de  pudeur  et  de  scru- 
pule , rougiroient  d’abandonner  les  pasteurs 
qui  les  ont  institués , pour  suivre  des  pasteurs 
sans  mission,  des  pasteurs  dont  1 intrusion  et 
l’usurpation  ne  peuvent  se  couvrir , .maigre 
la  toute-puissance  de  rassemblée  nationale 
employée  pour  légitimer  leur  entree.  La 
permanence  et  la  stabilité  des  anciens  pas- 
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leurs  , leur  incorporation  incontestable  à 
la  succession  apostolique  , leur  union  avec 
le  centre  de  Imnité  catholique  , leur  auto- 
rité , qui  ne  peut  être  méconnue  ; tout  cela 
forme  un  corps  , une  masse  de  lumière  qui 
fortifie  les  uns , et  arrête  les  autres.  Mais  , 
que  ces  mêmes  pasteurs  viennent  à se  déta- 
cher et  à céder  , en  accordant  leur  démis- 
sion , alors  tout  change  , tout  s’applanit  : 
bientôt  on  dira  , et  avec  raison  , que  , dans 
leur  conduite  , ils  n’ont  consulté  que  leur 
repos  et  leur  intérêt  5 qu’ils  ont  vendu  le 
clergé  , et  qu’ils  se  sont  vendus  eux-mêmes  ; 
que  le  refus  du  serment  n’étoit  motivé  , à 
leurs  yeux  , que  par  l'ambition  et  la  cupi- 
dité. Ainsi  on  excitera  l’envie  et  le  dépit 
des  pasteurs  secondaires  contre  leurs  chefs  , 
qui  les  auront  abandonnés  : après  cela  , on 
les  fera  revenir  aisément  sur  leurs  pas.  Ce 
serment,  pour  lequel  ils  ont  tant  d’horreur, 
cessera  de  leur  être  odieux  ; ils  le  prêteront 
sans  scrupule  ; ils  reconnoîtront  pour  pas- 
teurs ceux  qui  ne  sont  point  pasteurs  5 bien- 
tôt tontes  les  doctrines  nouvelles  ne  trouve- 
ront plus  de  résistance  , et  s’établiront  au 
gré  de  leurs  auteurs  : bientôt  les  pasteurs  et 
les  peuples  , l’église  et  l’état  entier  seront 
livrés  à la  licence  ^ à l’inconstance  des  opi- 
nions. Après  cela,  sera-t-on  étonné  que 
l’assemblée  paye  au  poids  de  l’or , une  dé- 
fection qui  entre  si  bien  dans  ses  vues  , et 
qui  seconde  si  merveilleusement  ses  des- 
seins. 


! 
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Mais  elle  a beau  faire , sa  politique 
échouera  ; nos  pasteurs  se  sont  montrés 
inébranlables , ils  se  montreront  incorrup- 
tibles : elle  trouvera  le  même  désintéresse- 
ment et  le  même  courage  dans  tous  les  ec- 
clésiastiques ; elle  reconnoîtra  en  eux  la 
force  de  la  grâce  sacerdotale  , qui  semble  se 
renouveller  et  prendre  une  nouvelle  vigueur, 
à mesure  que  les  jours  deviennent  plus  mau- 
vais. Les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  fait 
rejetter  le  serment,  nous  portent  aussi  à 
refuser  une  démission  qui  feroit  notre  op- 
probre , le  scandale  de  l’église , et  qui  eiitraî- 
neroitla  perte  des  aines  confiées  à nos  soins. 

Je  sais  tous  les  maux  qui  nous  menacent, 
si  nous  ne  cédons  pas , si  nous  conservons 
nos  titres  , si  nous  continuons  d’exercer  les 
fonctions  dont  ces  titres  nous  font  un  de- 
voir. On  nous  l’a  déclaré  $ on  nous  rendra 
odieux  aux  peuples  5 on  nous  poursuivra 
comme  perturbateurs.  Mais  nous  avons  ap- 
pris de  l’apôtre  à compter  pour  rien  tes 
chaînes  et  Les  tribulations  , quand  il  s’agit 
de  remplir  le  ministère  que  nous  avons  reçu 
du  Seigneur  Jésus  , et  d’annoncer  If  évan- 
gile de  la  grâce , dont  Dieu  nous  a rendu 
Les  dépositaires.  ( Act.  c.  20  , v.  a3  et  ). 
On  nous  menace  du  p'euple  ; nous  lui  devons 
la  vérité  et  l'édification  5 nous  lui  devons 
l’exposition  de  nos  principes  de  conduite 
nous  la  lui  donnerons  3 nous  ne  craindrons 
pas  de  l’avoir  pour  juge  entre  l’assemblée 
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et  nous.  Il  est  intéressant  pour  nous  qu’il 
soit  éclairé , et  il  le  sera  , malgré  les  efforts 
qu’on  emploie  pour  l’aveugler  et  l’égarer. 
Qu’il  ouvre  seulement  les  yeux  ; qu’il  voie  la 
vex  ite  , et  nous  n’ avons,,  plus  d’ennemis  que 
ceux  cl’ une  religion  qui  a fait'  jusqu’ici  son 
bonheur. 

Nous  déclarons  clone  , et  à l’assemblée  , 
et  aux  peuples  , que  la  démission  que  l’on 
demande  de  nous  , on  que  l’on  veut  nous 
arracher,  nous  ne  pouvons  la  donner;  et 
quand  nous  le  pourrions,  irons  ne  le  devrions 
pas.  Nous  le  déclarons  d’après  les  principes 
religieux,  d’ après  les'maximes  inviolables  , 
que  toute  l’antiquité  chrétienne  a consacrées, 
et  que  nous  sommes  chargés  de  maintenir. 

Nous  ne  le  pouvons  pas . 

Vreinière  règle.  L’institution  des  pasteurs 
et  la  mission  que  l’église  leur  donne  , est  la 
même^que  celle  donnée  par  Jésus-Christ  à 
ses  apôtres  .*  elle  leur  est  communiquée  en 
vertu  de  la  même  puissance.  Ainsi  , le  pas- 
teur ^canoniquement  institué  par  l’église  , 
doit  être  regardé  comme  établi  par  le  juge- 
ment de^  Dieu  , judicio  Del.  C’est  Dieu  , 
suivant  l’apôtre  , qui  donne  , non  plus  im- 
médiatement , mais  par  le  ministère  de 
1 église  , et  la  vocation  au  sacerdoce  , et  le 
sacerdoce , et  l’exercice  du  sacerdoce  : le 
tenir  d ailleurs,  seroit  une  usurpation.  Deus 
dédit  pastores  in  opus  ministerii Nçç 
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quisqiicim  sumit  sibi  honorent  etc»  Ego 
elegi  vos  , et  posui  vos  , etc . 

Seconde  règle » Il  existe  donc , entre  cha- 
que pasteur  et  son  église  une  union  , une 
alliance  dont  Dieu  même  est  l’auteur  , 
et  dont  l’église  est  tout-à-la*fois  le  ministre 
et  le  garant  $ une  union  semblable  à celle 
de  l’époux  avec  son  épouse  , à celle  d’un 

Î)ère  avec  sa  famille  5 une  union  qui  dévoue 
e pasteur  à se  sacrifier  , à s’immoler  , s’il 
le  faut , pour  son  troupeau , comme  Jesus- 
Christ  s’est  immolé  pour  son  église.  C’est  le 
précepte  de  Jésus-Christ  $ c’est  le  langage  de 
toute  l’église  chrétienne. 

Troisième  règle.  Cette  union  du  pasteur 
avec  son  église  étoit  regardée  comme  indis- 
soluble et  indivisible  ; sa  seule  volonté  ne 
p ou  voit  point  en  rompre  le  lien.  S’il  aban- 
donnent son  troupeau  , on  le  regardoit 
comme  déserteur.  Le  concile  de  Nicée  ( can . 
16.  ) veut  que  l’on  emploie  les  peines  les 

Î)lus  rigoureuses  pour  l’en  empêcher  ou  pour 
e forcer  à y retourner.  Pour  serrer  davan- 
tage encore  les  nœuds  de  cette  sainte  union  y 
on  exigeoit  , porte  un  capitulaire  de 
Charlemagne,  que  le  pasteur  ajoutât  la  pro- 
messe de  stabilité  à celle  d’obéissance  faite 
à l’évêque  : professionem  stabilitatis  et  obe~ 
dientiae . Nous  voyons  même , d’après  Inno- 
cent III , qu’on  ajoutoit  quelquefois  le  ser-^ 
ment  à la  promesse.  Le  concile  de  Trente 

renouvelle 
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renouvelle  la  disposition  du  conçue  de  Ni- 
cee  ( sess.  zo.  c.  16.  ) 1 

Quatrième  règle.  Il  est  des  circonstances 
ou  le.  bien  de  l’eguse  peut  autoriser  la  dis- 
solution du  lien  spirituel  ; mais  la  volonté 
seule  du  démettant  ne  suffit  pas  pour  le 
relever  de  ses  engageinens.  Comme  il  a fallu  le 
concours  de  deux  consentemens  pour  former 
I union , il  faut  aussi  le  concours  de  deux  vo- 
lontés pour  la.  rompre  ; il  faut  la  démission 
de  la  part  du  titulaire,  et  l’acceptation  de  ia 
démission  de  la  part  du  supérieur  ecclé- 
siastique. Et  voilà  le  fondement  de  ce  prin 
cipe  de  notre  discipline  : la  destitution  ne 
peut  etre  opérée  que  par  la  même  cause 
qui  a opéré  1 institution  ; et  de  cet  autre  : le 
lien  ne  peut  être. dissous  que  par  l’autorité 
qui  1 a établi  ; principe  qui  remonte  à Pori- 
gme  , et  que  nous  trouvons  établi  dans  le 
quatorzième  canon  apostolique.  Nous  y li- 
sons que  la  renonciation  ou  démission  ne 
peut  se  faire  par  l’évêque  seul,  si  elle  n’est 
revetue  du  consentement  et  de  l’autorité  du 
concile  de  la  province  : non  ex  se  , sed 
muLtorum.  episcoporum  consilio  et  exhorta. 

if™  ?|°U1  aV°nS,vu>  P°ur  la  même  raison , 
le  concile  de  Nicée  ordonner  que  ceux  qui 

d eux  - mernes  , auroient  renoncé  à leurs 
églises , seroient  forcés  d’y  retourner.  Omni 
necessitate  cogantur . 

Sans  citer  davantage  , écoutons  Fleury 
puisque  nous  trouvons  en  lui  le  témoin 
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cle  tontes  les  églises  et  de  tous  les  siècles, 
« C’est  encore  le  pape  seul , suivant  le  droit 
33  nouveau  ^ qui  peut  admettre  la  renoncia- 
» tion  des  évêques  $ en  sorte  que , du  tems 
35  m ême  que  les  élections  étoient  en  vigueur , 
33  on  tenoit  qu’il  falloit  une  plus  grande 
55  puissance  pour  ôter  un  évêque  que  pour 
» l’établir  ; comme  il  est  plus  difficile  de 
» dissoudre  un  mariage  que  de  le  contrac- 
» ter.  Ainsi , la  renonciation  ou  cession  , 
35  la  translation  et  la  déposition  d’un  évêque 
33  ont  été  comptées  entre  les  causes  majeures 
33  réservées  au  pape.  Autrefois  le  concile  de 

la  province  en  connoissoit  comme  du 
33  reste  >3.  Instit,  p.  1.  c.  16. 

Le  même  auteur  avoit  dit  ailleurs  ^ que  la 
démission  des  curés  doit  être  acceptée  par  les 
évêques.  Il  ajoute  encore  : « Quant  à lare- 
33  nonciation  , il  est  vrai  qu’il  n’a  jamais  été 
33  permis  à un  évêque  de  quitter  , de  son 
» autorité  privée  , l’église  où  le  S.  Esprit  l’a 
33  établi  , ni  par  crainte  , ni  par  pusillani - 
>3  mité  y ni  soüs  prétexte  d’une  plus  grande 
33  perfection.  Que  si  quelques  saints  se  sont 
» retirés  dans  la  solitude  , leur  exemple  ne 
33  doit  point  tirer  à conséquence.  Mais  s’il 
3»  y a cause  légitime , la  renonciation  peut 

33  être  permise  par  le  supérieur On  a 

33  douté  si  le  pape  pouvoit  renoncer , parce 
y qu’il  n’a  point  de  supérieur  qui  puisse 
33  juger  des  causes  de  sa  renonciation , etc. 
Ibid. 

D’après  ces  dispositions  des  saints  canons , 
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l’abbé  de  Broglie  eoncluoit  ainsi , dans  l’as- 
semblée  de  i?65  : « Il  faut  regarder  comme 
« un  principe  qui  tient  essentiellement  à 
23  ordre  public,  dans  Piisage  actuel,  comme 
« clans  I ancienne  discipline , que  c’est  l’évô- 
” que  qui , par  Son  pouvoir  , lie  un  clerc  à 
33  son  egli.se  d’une  manière  irrévocable , que 
33  cette  union,  comparée  à celle  du  mariage. 
33  pour  en  montrer  l’indissoliibilité,  ne  peu? 
33  etre  détruite  que  par  l’évêque,  qui,  seul , 
33  peut  et  doit  etre  le  juge  des  motifs  qui 
33  engagent  a le  séparer  de  son  épouse  ; que 
33  toute  démission  , qui  n’est  pas  faite  entre 
33  ses  mains  , est  une  véritable  désertion  qui 
« mente  toute  la  rigueur  des  peines  cano- 
» niques,  et  que  le  principe,  illius  est  des- 

l foZZe  ’ CTS  instit»ere  , est  un  des 
33  fondera  eus  les  plus  essentiels  de  la  hiérar- 
33  lue  ecclesiastique  , le  point  de  ralliement 
3*  et  le  nen  de  la  subordination  des  minis- 
33  très  du  second  ordre  avec  les  premiers 
33  pasteurs  33  Rapport  d’Agen  ce  , dans  l’af- 
fmre  du  curé  c e S.  Sulpice*  page  a4. 

Cinquième  règle.  La  démission  est  nulle  , 
si  elle  n est  pas  acceptée.  Cette  règle  est 
une  conséquence  nécessaire  des  précédentes 
« L acte  de  démission  d’un  titulaire  n’es? 

33  qu  un  simple  conseutement  d’être  de^ti 
33  tue  , mais  n’a  pas  la  force  de  rompre  son 
33  engagement  :ü  annonce  sa  volonté,  maïs 
» ne  la  rend  pas  impérieuse  , indépendante 
de  autorité  du  supérieur  qui  l’a  attaché 
- a son  eghse.  Et  de  même  que , dans  le 
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» mariage  , il  ne  dépend  pas  de  l’une  des 
parties  de  se  soustraire  aux  obligations 
,5  quelles  ont  contractées  à la  face  des  au- 
» tels.  Dans  l’union  spirituelle  du  titulaire 
avec  son  bénéfice  , il  n’est  point  en  son 
3>  pouvoir  de  secouer  le  joug  du  ^ministère 
» qu’il  s’est  obligé  de  remplir».  Ibid.  p.  20. 
Ce  sont  presque  mot  pour  mot  les  expul- 
sions de  S.  Athanase  , rapportées  par  Hio- 


massm. 

Sixième  règle . La  démission  non  accep- 
tée n’opère  point  la  vacance  du  benelice  : 
c’est  encore  une  conséquence  nécessaire  des 
principes  que  nous  venons  d’exposer  ^ et 
Van  Espen  la  donne  comme  une  maxime 
consacrée  et  universellement  reçue  par  tous 
lès  canonistes. 


Première  conséquence.  Ainsi,  un  eveque, 
un  curé  qui  se  démettroit  sans  l’acceptation 
et  le  consentement  du  supérieur  hiérar- 
chique 3 se  rendroit  coupable  d une  aeser- 
tion  punissable  , d’après  les  saints  canons  ; 
il  abandonneroit  une  épouse  a laquelle  iL 
doit  et  ses  soins  et  sa  vie  5 il  quittèrent , sans 
Tordre  de  Dieu  , un  poste  ou  Dieu  meme  1 a 
établi  ; il  briseroit , de  sa  propre  autorité  , 
des  liens  que  Dieu  lui-même  a formes  par 
l’autorité  et  le  ministère  de  son  eglioe. 


Seconde  conséquence.  Ainsi,  un  eveque, 
sans  le  consentement  du  souverain  pontife , 
un  curé , sans  le  consentement  de  I eveque. 
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doivent  regarder  leur  démission  comme  im- 
possible. Peiit-o  n regarder  comme  possible  un 
acte  que  toutes  les  loix  frappent  de  nullité  , 
un  acte  qui  renferme  la  transgression  des' 
réglés  les  plus  saintes  et  la  violation  des  en- 
gagemens  les  plus  sacrés  ? 

Troisième  conséquence . La  démission 
qu  exige  1 assemblée  ne  dépend  donc  pas  de 
nous  \ elle  n est  pas  en  notre  pouvoir.  Tant 
que  l’église  n’aura  pas  parlé,  tant  qu  elle  ne 
nous  aura  pas  délies , la  démission  , de  notre 
part,  ne  peut  être  qu’un  acte  nul  et  un  crime 
perdu.  Mais  , 

Quand  nous  pourrions  nous  démet  tre  y 

nous  ne  le  devons  pas. 

U n’y  a personne  , tant  soit  peu  versé 
dans  1 etude  des  règles  ecclésiastiques , qui 
ne  soit  forcé  de  souscrire  à la  vérité  des 
maximes  que  nous  venons  d’exposer;  per- 
sonne qui  ne  convienne  qu’on  ne  peut  les 
ebranler  sans  renverser  la  discipline  de 
ieglise.  Mais,  objecte- t-on,  s’il  y a des 
causes  légitimés  , la  renonciation  peut  être 
permise , vous  le  dites  vous-même,  d’après 
l abbe  Fleury.  Nous  pourrions  dire  de  plus 
qu  il  est  des  circonstances  où  la  renoncia- 
tion est  un  devoir  , et  telle  est  la  position 
ou  se  trouvent  aujourd’hui  plusieurs  évêques 
de  France  ; voici  les  causes  qu’articule  l’abbé 
Fleury  : 10.  L’incapacité,  soit  par  vieillesse , 
soit  par  maladie  ou  autrement.  20.  L’irré- 
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gularité , nonobstant  laquelle  un  pasteur 
a été  ordonné  ou  institué.  3°.  Le  péché  où 
il  peut  être  tombé  avec  scandale.  40.  Enfin 
la  dureté  d’un  peuple  indocile  et  incorrU 
o il? le.  Or  , qui  peut  douter  que  la  plupart 
cLe  nos  évêques  et  de  nos  pasteurs  ne  soient 
dans  ce  dernier  cas  5 il  est  évident  que 
^insurrection  çontr’eux  est  universelle,  il 
est  évident  qu’ils  ne  peuvent  plus  faire 
aucun  bien  , puisqu’ils  ne  peuvent  même 
parler  sans  se  rendre  réfractaires  à la  loi, 
il  est  évident  qu’il  seront  chassés  et  rejettés 
par-tout  où  ils  oseront  se  montrer  ? il  est 
évident  enfin  que  s’ils  s’opiniâtrent  , le 
schisme  est  inévitable  , et  qu’en  cédant , ils 
épargnent  ce  malheur  à l’église  de  France. 
Les  circonstances  leur  imposent  donc  l’obli- 
gation et  leur  font  un  devoir  impérieux  de 
céder  5 c’est  la  voix  de  Dieu  qui  . les  a 
établis  , mais  la  voix  de  Dieu  , manifestée 
par  la  volonté  du  peuple*,  leur  ordonne  de 
quitter  et  de  se  démettre. 

En  supposant  la  vérité  et  l’évidence  de 
ces  moûfs  5 en  supposant,  comme  on  le  pré- 
tend , qu’ils  rendent  la  démission  légitime 
et  même  nécessaire,  dans  ce  cas  même  , 
elle  ne  peut  valoir  et  avoir  d’effet  que  ^par 
l’acceptation  du  supérieur  ; ce  n’est  même 
que  dans  ce  cas,  comme  l’observe  M.  Fleury, 
qu’elle  peut  être  permise  par  le  supérieur , 
Et  en  cela,  il  ne  fait  que  répéter  ce  qu’a» 
Yoit  avancé  , plusieurs  siècles  auparavant , 
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saint  Cyrile  d’Alexandrie , cité  par  Thomas- 
sin.  Sans  doute,  point  de  cause  plus  légi- 
timé et  plus  impérieuse  de  renonciation , 
mie  P indignité , et  bien  dans  ce  cas  même, 
îe  saint  patriarche  déclare , que  la  renon- 
ciation simple  et  d’autorité  privce  es  insuf- 
fisante , et  qu’il  faut  attendre  le  jugement 
de  l’église.  Si  autem  indigni  sint > nec  per 
renunciationem  exeant , sed  potius  conctem - 
nati . Thomassin  cite  ensuite  l’autorité  de 
saint  Léon  , dont  nous  rapporterons  bien- 
tôt les  paroles. 


Mais  venons  au  fonds  de  la  question , et 
examinons  en  détail  ces  motifs  si  décisifs 
et  si  imposans,  d’après  lesquels  on  vow droit 
établir  ou  justifier  la  légitimité  et  même  la 
nécessité  de  la  démission. 


10.  Il  est  évident,  dit-on,  que  l’insurrec- 
tion des  peuples  contre  les  prêtres  non  ser- 
mentés  est  universelle.  Je  pourrois  en  être 
ébranlé,  si  je  n’avois  à remplir  que  les  fonc- 
tions d’une  magistrature  humaine  dans  la 
société,  encore  trouverois-je  dans  l’histoire 
des  ministres  de  la  justice  , des  exemples 
capables  de  me  fortifier  contre  toutes  les  ter- 
reurs ; j e tâcherois  de  m’élever  à la  hau- 
teur de  ces  vertueux  sénateurs,  qui  conser- 
voient  toute  leur  ame  au  sein  de  la  tem- 
pête , et  dont  la  seule  présence  a suffi  plu- 
sieurs fois  pour  calmer  les  agitations  d’un 
penple  furieux.  Mais  ce  n’est  pas  le  minis- 
tère de  l’homme  que  j’exerce  , c’est  le  mi- 
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mstère  de  Jésus-Christ , et  il  nous  déclare 
im-meme,  que  c’est  un  miniitère  de  coa- 
ti adielion.  Un  des  caractères  qui  l’annon- 
ctnt  dans  les  prophètes,  c’est  que  son  amour 
sa  morale  et  ses  mystères  ne  trouveront 
qu  un  peuple  rebelle,  un  peuple  contredi- 
sant  S il  s etoit  arrêté,  s’il  s’étoit  rebuté, 
e tenfait  de  la  rédemption  sèroit  nul 
■pour  nous  ; mais  Pingratitude  et  la  ra<m 
meme  d un  peuple  soulevé  et  persécuteur 
ne  servoient  qu’à  augmenter  un  zèle,  tin 
amour  qui  .ne  se  nourrissait  que  d'outrages 
et  de  douleur.  11  nous  dit  encore,  en  nous 
choisissant  dans  la  personne  des  apôtres 
Le  dise, pie  n’est  pas  au-dessus  du  laltre* 
s i/s  ni  ont  persécuté,  ajoute-t-il  , ils  vous 
persécuteront  aussi  ; vous  serez  conduits 
devant  les  rois  et  les  présideus  ; ils  vous 
maltraiteront  , ils  vous  enlèveront  vos  tem- 
ples et  vos  synagogues  ; vous  serez  en 
haine  a tous  les  peuples  à cause  de  mon 
nom.  Nous  dit-il,  qu  alors  nous  pourrons 
abdiquer  notre  ministère  et  cesser  nos  fonc- 
tions r Non  , il  nous  ordonne  quand  ce  jour 
sera  arme  , àe  nous  livrer  à la  joie 9 
et  de  le  célébrer  comme  un  jour  de 
triomphe  et  de  gloire.  Ainsi  un  prêtre,  un 
p 'steu y , un  pontife,  dès  le  moment  de  son 
initiation  au  sacerdoce  et  de  son  institu- 
tion , ne  doit  plus  se  regarder  que  comme 
un  ministre  de  travail  et  de  souffrance 
comme  une  victime  dévouée  à la  persécu- 
tion et  au  martyre.  Voilà  son  engagement 
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essentiel,  et  j’oserai  le  dire  le  plus  beau  titre 
de  son  ministère. 

Pietres  , pasteurs  , pontifes  , qui  fixez  en 
ce  moment  les  regards  et  l’attention  de  la 
France  et  de  l’église  entière , souffrez  qu’un 
simple  prêtre,  que  votre  exemple  a encou- 
ragé jusqu’ici  , et  qui  s’en-orguellit  de  vous 
suivre,  s eleve  aujord’liui  jusqu’à  vous,  pour 
vous  rappeller  ce  jour  glorieux  où  vous  avez 
rendu , à la  vérité  de  ces  maximes  , un  si 
éclatant  témoignage  ; ce  jour  où  nous  avons 
revere  en  vous  les  apôtres,  les  confesseurs, 
je  dirois  presque  les  martyrs  de  la  foitriom- 
pnante  par  votre  courage.  On  dit  que  ce 
courage  se  rallentit  dans  plusieurs  ; on  dit 
qu  apres  avoir  _ si  généreusement  • repoussé 
un  ssrmet  irréligieux , malgré  les  menaces , 
les  sollicitations  et  les  violences,  iis  com- 
mencent a se  laisser  ebranler  à la  vue  des 
nouveaux  orages  qui  se  préparent  ; qu’ils 
songent  à quitter  leur  sièges  et  à céder  leurs 
eghses.  Pour  l’avancer  ou  pour  le  croire  , 
il  laudroit  bien  peu  connoître  la  force  du 
zele,  la  force  de  la  vérité,  et  l’ascendant  de 
la  religion  sur  ses  vrais  pasteurs.  Croira- 
t-on  jamais  que  ces  ministres-,  amis  de  l’u- 
mte,  amis  de  la  succession  ,f  amis  de  l’é- 
glise , oublient  si  aisément  leurs  cima°e- 
mens  et  leur  gloire  , et  que  la  crainte  ou 
la  pusillanimité  leur  fassent  sacrifier  des 
interets  aussi  chers  et  aussi  sacrés.  Croira- 
t-on  que  par  une  cession  honteuse,  ils  y eu- 
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lent  concourir  au  renversement  d’une  reli- 
gion , dont  ils  sont  les  colonnes  et  les  soutiens? 
Croira-t  on  qu’ils  veulent  ainsi  consommer 
leur  opprobre  , pour  assurer  le  triomphe 
de  leurs  ennemis  -,  croira-t-on  qu’ils  veuil- 
lent souscrire  à toutes  les  calomnies  lancées' 
jusqu’ici  contr’éux , calomnies  qui  les  ho- 
norent , mais  qui  deviendront  autant  de  vé- 
rités flétrissantes , s’ils  viennent  à céder  ? 
S’ils  ont  jamais  cette  f’oiblesse  , alors  on 
dira  , que  l’amour  des  richesses  et  du  repos 
leur  avoit  ouvert  seul , les  portes  du  sanc- 
tuaire 5 qu’ils  n’avoient  d’autre  vocation  que 
celle  de  la  cupidité  et  de  l’ambition  $ qu’ils 
n’avoient  de  pasteur  que  le  titre  et  qu’ils 
ne  tenoient  à l’église  que  par  les  avantages 
temporels  ; et  on  le  dira  avec  fondement , 
parce  qu’on  le  dira  avec  Jesus-Christ.  Le 
bon  pasteur,  dit  ce  divin  législateur,  de- 
meure ferme  dans  le  danger  5 au  lieu  de 
fuir  j il  expose  son  ame , il  donne  , s’il  le 
faut , sa  vie  pour  son  troupeau  ; mais  le 
mercénaire  ne  songe  qu’à  lui-même  , il 
cherche  ses  intérêts  et  non  ceux  de  son 
troupeau  j parce  qu’il  n’est  point  pasteur  $ 
au  lien  de  le  defendre  dans  le  danger  , 
il  l’abandonne  , il  livre  et  les  brebis  et 
les  âmes  à la  rage  du  loup.  Mais  ne  crai- 
gnons ce  malheur  ni  pour  nous,  ni  pour 
nos  frères,  Dieu  ne  nous  a pas  abandon- 
nés encore  à ce  point.  La  vigilance  de  nos 
pasteurs  ne  sest  pas  endormie  , elle  semble 
augmenter  avec  nos  dangers  5 la  voix  de 
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leurs  avertlssemens  est  entendue  dans  toutes 
les  parties  de  la  France  ; cette  voix , que 
Dieu  anime  , , pourroit-elle  n’être  pas  en- 
tendue, pourroit-elle  n’être  pas  suivie  d’un 
peuple  naturellement  religieux. 

Il  est  évident , dit-on,  que  le  peuple  nous 
en  veut.  Mais  en  cela  ne  cherche -t-on  pas 
à calomnier  le  peuple  aux  yeux  des  pasteurs , 
comme  on  a calomnié  les  pasteurs  auprès 
du  peuple  ? Le  peuple  nous  en  veut , et 
quelle  raison  auroit-il  de  nous  en  vouloir  ? 
A-t-il  de  plus  vrais  amis  que  ses  pasteurs 
légitimes  ? N’est-ce  pas  pour  le  peuple , et 
pâr  amour  pour  le  peuple  qu’ils  souffrent 
aujourd’hui  la  violence,  le  dépouillement  et 
la  persécution  ? peut-il  méconnoître  ces  sa- 
crifices? Peut-il  davantage  y être  insensible? 
Non  , il  reconnoîtra  enfin  nos  droits  à son 
amour  , et  son  amour  nous  consolera  de 
toutes  nos  peines. 

20.  Il  est  évident,  ajoute-t-on  encore, 
que  les  anciens  pasteurs  ne  peuvent  plus 
faire  aucun  bien  ; réfractaires  à la  loi  , ils 
ne  peuvent  ni  exercer  leurs  fonctions  , ni 


même  parler  sans  s’exposer  à être  poursui- 
vis , comme  perturbateurs . Pourquoi  s’opi- 
niâtrent-ils à refuser  la  démission  d’un  titre 
stérile  entre  leurs  mainx? 
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tionnaires  sermentés  et  des  prédicateurs 
inscrits  sur  les  tables  municipales  ; que  des 
prédicateurs  qui  parleront  au  nom  de  la  loi , 
comme  P avoit  annoncé  M.  Chassey.  Cette 
loi  n’est  point  nouvelle  ; le  Sanhédrin  des 
Juifs  avoit  rendu  une  decret  à peu  près 
semblable. 

Nous  vous  avons  ordonné , disent  les  re- 
présentai du  peuple  hébreu  aux  Apôtres , 
de  ne  plus  prêcher  au  nom  du  Jésus-Christ. 
On  les  avoit  déjà  vexés , et  011  les  menaçoit 
de  nouvelles  vexations  , s’ils  ne  îdéférôient 
pas  au  décret.  Placés  à peu  près  dans  les 
mêmes  circon  tances,  successeurs  et  héri- 
tiers de  ces  saints  hommes,  pourrions -nous 
nous  ecarter  de  leurs  principes  , et  ne  pas 
reconnoître  dans  leur  conduite  la  règle  de 
la  nôtre  ? Nous  répondrons  donc  comme 
eux  et  avec  eux.  Nous  ne  connoissons  que 
Dieu  dans  l’exercice  de  notre  ministère  , 
c’est  à lui  qu’il  faut  sbéir  quand  il  parle, 
et  non  aux  hommes , qui  prétendent  ren- 
verser l’ordre  qu’il  a établi.  De  qui  a voient- 
ils  donc  reçu  ce  précepte?  de  Jesus-Christ 
revêtu  de  force  et  de  gloire  , qui  leur  avoit 
dit  au  moment  de  son  ascension  : toute 
puissance  m’a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  , allez  donc  et  enseignez  toutes 
les  nations , etc.  Paroles  remarquables  , 
dans  lesquelles  l’apôtre  reconnoît  une  né- 
cessité impérieuse,  un  droit  absolu  et  indé- 
pendant des  hommes,  un  devoir  qui  doit 
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passer  ayant  tons  les  antres  devoirs  de  l’a- 
postolat, avant  l’administration  des  sacre- 
cremens , ayant  les  offrandes  et  les  sacri- 
fices de  la  charité.  Jésus  - Christ,  dit-il , 
m’a  envoyé  pour  annoucer  V évangile , et 
'non  pour  baptiser , et  malheur  à moi  si  cet 
évangile  demeuroit  captif  dans  ma  bouche. 
Aussi  et  les  synagogues  , et  l’aréopage , et 
le  camp  qui  renferme  Félix  au  milieu  de 
ses  légions  , et  les  cachots , et  les  chaînes 
sont,  pour  lui  , comme  autant  de  chaires 
d’où  il  fait  retentir  la  parole  sacrée.  Il  peut 
être  enchaîné,  mais  au  milieu  des  chaînes 
la  vérité  triomphe  , elle  méprise  les  offres 
et  les  défenses  des  tyrans.  Les  tyrans  sont 
forcés  de  lui  céder  et  de  se  ranger  parmi 
ses  conquêtes. 

Voilà  notre  ministère  : il  est  indépendant 
parce  qu’il  est  divin  ; il  est  au-dessus  des 
menaces,  parce  que  la  vérité  en  est  lame  y 
il  est  triomphant , parce  qu’il  a l’autorité  5 
il  est  le  meme  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  siècles  ; il  est  ferme  , il  est  inébran- 
lable comme  l’église  5 comme  elle  il  repose 
sur  les  promesses  d’un  Dieu.  Mais  le  minis- 
tère qui  vient  des  hommes  et  qui  est  subor- 
donné à leur  volonté , sera  toujours  esclave , 
sans  crédit  et  sans  fruit.  On  aura  des  pré- 
dicateurs au  nom  de  la  loi  , des  orateurs 
patriotes  , des  apôtres  citoyens  3 mais  en  vain 
çherchera-t-on  l’évangile  de  Jésus- Christ 
sur  les  lèvres  de  ces  hommes  envoyés  par 
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les  hommes  et  non  par  Jésus  Christ,  parce 
qu’ils  ne  le  sont  pas  par  son  église  ; on  nyy 
trouvera  qu’un  évangile  de  révolution  et 
d’incendie  ; un  évangile  de  civisme  ; un 
évangile  corrompu  par  le  mélange  de  toutes 
les  erreurs.  Cet  évangile  de  paix  et  de  salut 
est-il  seulement  reconnoissable  dans  les  dis- 
cours de  ce  nouveau  Jurieu , moitié  prêtre , 
moitié  bouffon  5 aujourd’hui  catholique  , 
demain  protestant;  toujours  enthousiaste, 
passant  des  halles  au  cirque,  et  du  cirque 
dans  les  temples,  voulant  jouer  un  rôle  dans 
tous  les  partis,  et  sans  considération  dans 
aucun  ? Reconnoîtra-t-on  d’avantage  l’évan- 
gile dans  les  discours  de  cet  autre  trans- 
fuge que  l’on  a vu  dévot  sous  madame 
Louise  , rampant  aux  pieds  d’un  Prélat  en 
faveur  , depuis  proneur  civique , et  au- 
jourd’hui le  théologien , je  dirois  presque 
Yame  religieuse  de  Miaabeau  , lequel  n’a 
été  que  son  organe  dans  les  deux  pièces, 
qui  y au  milieu  même  de'  rassemblée  natio- 
nale ont  excité  l’indignation  et  Phorreuj  ? 
Le  retrouVeroit-on  enfin  dans  les  discours 
de  cet  apôtre  magnétisant,  puis  anticonsti- 
tutionnaire  , et  livré  depuis  quinze  jours  à 
tous  les  excès  de  la  démagogie  ; je  ne  ne 
parle  point  des  autres  révolutionnaires 
subalternes  , qui  osent  monter  dans  les  chai- 
res chrétiennes,  pour  parler  d’une  religion 
qu’ils  n’ont  jamais  ni  connue,  ni  pratiquée  ; 
pour  décrier  des  maximes  qui  les  condam- 
nent , et  pour  trafiquer  tout  à la  fois  de  la 
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venté  et  de  leur  conscience.  Aussiles  voûtés 
saintes  ne  retentissent  plus  que  des  acclama- 
tions bruyantes  et  profanes,  qui  n’étoient 
autrefois  entendues  que  sur  les  théâtres, 
le  pécheur  ne  trouve  plus  dans  nos  temples, 
la  condamnation  de  ses  iniquités , mais  des 
exemples  çui  l’affermissent,  et  la  vertu  qui 
ne  voit,  que  le  scandale  autour  des  au- 
tels qui  faisoient  ses  délices  , est  forcée 
de  chercher  son  salut  et  sa  liberté  dans  des 
régions  étrangères. 

Voilà  l’idée  du  ministère  nouveau  que 
1 on  prétend  établir  $ voilà  les  pasteurs  que  la 
constitution  donne  a la  France  5 les  pasteurs 
qui  seuls  auront  droit  de  parler  ; tandis  que 
1 on  nous  condamne  a un  silence  que  nousne 
pouvons  rompre  sans  être  àécl^vés  perturba- 
teurs  $ les  pasteurs  auxquels  on  veut  nous  for- 
cer de  cecler  nos  titres,  nos  places  etles  âmes 
conhees  a nos  soins  j ces  âmes , dont  nous 
avons  jure  , en  prenant  possession  des 
eghses,  d etre  les  gardiens  et  les  sauveurs. 
jLe  silence  ! et  comment  le  garder  à la  vue 
du  danger  qui  menace  les  âmes  , dont  nous 
devons  répondre  , et  dont  le  salut  est  insé- 
parable du  nôtre.  Le  silence,  de  notre  part, 
seroit  une  cruauté  envers  nos  frères,  et  une 
trahison  envers  l’église.  Le  silence  en  ce 
moment  , nous  accuseroit  d’infidélité  et  de 
parjure.  Nous  crierons  donc  de  toutes  nos 
forces,  et  nos  cris  dussent-ils  être  suivis  de 
fa  mort:  nous  mourrons  volontiers  , si  nous 
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conservons  la  vie  à nos  ouailles  ; nous  dé- 
ploierons toute  l’indépendance  et  toute  la 
force  de  notre  ministère  ^ nous  le  dirons 
aux  persécuteurs  ; nous  le  dirons  aux  re- 
présentai de  la  nation  et  aux  magistrats  : 
Il  n’est  pas  en  votre  pouvoir  de  nous  ôter 
ce  que  nous  ne  tenons  pas  de  vous  ; la  vé- 
rité et  le  ministère  de  la  parole  viennent 
de  Dieu  : Il  nous  ordpnne  d’annoncer  ses 
promesses  et  ses  menaces  , ses  châtimens  et 
ses  récompenses  ; il  nous  frappe  nous-mê- 
mes d’anatême  si  nous  y manquons  ; il  nous 
ordonne  de  parler,  vous  nous  le  défendez; 
il  est  notre  juge  et  le  vôtre , c’est  à lui  qu’il 
faut  obéir  et  non  à vous.  Vous  nous  parlez 
de  nous  démettre  et  de  vous  céder,  Vous 
êtes  les  maîtres  de  nous  dépouiller  de  nos  re- 
venus , de  nos  honneurs  , de  nos  privilèges, 
nous  vous  abandonnons  tout , mais  laissez 
nous  les  aines  ; aucune  puissance  humaine 
ne  peut  les  enlever  à notre  jurisdiction , 
ni  les  arracher  à notre  zèle  et  à notre 
amour. 

3°.  Mais  , nous  dit-on  encore  , de  quoi 
vous  servira  ce  zèle,  dont  personne  11e  vous 
tiendra  compte  f on  vous  chassera  , ôn  vous 
repoussera  par  - tout  où  vous  oserez  vous 
montrer  ; vous  parlerez  et  on  ue  vous  écou- 
tera point.  Cette  considération  peut  encore 
frapper  l’homme  ; mais  elle  devient  un  mo- 
tif de  plus  pour  un  prêtre  chrétien.  Et  quel 
prédit , quel  succès  ne  doit  pas  se  promettre 
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Un  ministre  vertueux  qui,,  en  paroissant  au 
milieu  de  son  peuple  , peut  lui  dire  sans 
crainte  d’être  démenti  : je  viens  à vous  au 
milieu  des  périls  et  des  dangers  $ j’aurois 
pu^  par  une  abdication  volontaire , acheter 
les  douceurs  et  le  repos  d’une  retraite  com- 
mode 5 mais  plutôt  que  de  vous  manquer 
et  de  vous  abandonner,  je  nip  suis  expose 
à tout  5 à vivre  errant  et  sans  asyle  , dans 
cette  paroisse , dans  ce  diocese , où  la  piete 
de  vos  pères  m’avoit  élevé  une  habita- 
tion $ les  horreurs  de  la  misère  et  de  l’ indi- 
gence 5 la  nudité,  la  faim,  la  soif  ne  pour- 
ront jamais  ni  me  séparer  de  vous,  ni  vous 
arracher  à mes  soins.  Vous  etes  mes  en- 
fans  , je  suis  votre  père.  Quelle  force  pour- 
roit  rompre  les  liens  par  lesquels  la  reli- 
gion nous  unit?  comment  pourrois-je  vous 
voir  passer  sous  la  conduite  d’un  pasteur 
étranger  , d’un  pasteur  qui,  ne  tenant  ni  à 
la  succession  , ni  au  centre  àe  l’unité  caj 
tholique  , ne  peut  remplir  au  milieu 
de  vous  qu’un  ministère  de  ruine  et  de 
mort? 

La  succession  et  Y unité  catholique  an- 
noncent la  légitimité  du  pasteur  ; mais  c’est 
le  désintéressement, [C’est  la  pureté  du  zèle , 
c’est  la  charité  infatigable,  qui  caractérisé 
le  bon  pasteur  et  assure  la  fécondité  de 
son  ministère.  Quand  il  reunit  ces  avan- 
tages, quand  il  peut  faire  parler  son  cœur, 
ses  œuvres  , son  desinter essement , son 


amour,  il  n’y  a point  d’obstacle  dont  il  ne 
puisse  triompher , point  de  cœur  si  féroce 
qu  il  ne^  puisse  adoucir , il  peut  attendre 
les  succès  des  apôtres,  il  en  obtiendra  lès 
prodiges. 
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Ces  saints  hommes,  nos  maîtres  et  nos 
modems  durent  une  partie  de  leurs  succès 
aux  obstacles  et  aux  persécutions,  qui  sern- 
bxoïent  devoir  en  arrêter  le  cours.  Leur 
patien  ce , leur  .résignation , leur,  courage  in- 
vincible au  milieu  des  tribulations  et  des 
épreuves , annonçaient  en  eux  des  hommes 
revêtus  de  la  force  et  de  la  vertu  divine  • 
tout  cedoit  aux  efforts  de  leur  cliarité  ; leurs 
plus  cruels  ennemis  les  hommes  les  plus 
opposés  à leur  doctrine  et  à leur  ministère 
tomboienL  a leurs  pieds  et  se  prosternoient 
devant  eux.  Ils  n’avoient  rien  et  ils  possé- 
doient  tout,  les  cœurs,  les  biens  , les  per- 
sonnes/ les  intérêts,  tout  étoit  à eux  5 ils 
pou  voient  disposer  cl  e tout.  Leurs  travaux, 
leuis  veilles , les  dangers  cle  toute  espèce 
auxquels  iis  etoient  sans  cesse  exposés.,  les 
1 end  oient  , chaque  jour  , plus  chers  aux 
peuples,  qui  en  étoient  l’objet , et  l’amour 
des  peuples  pour  eux  augmentoit  encore  les 
ardeurs  de  leur  zèle. 

Ces  avantages , n’en,  doutons  pas , seront 
aussi  notre  récompense  si  nous  demeurons 
fermes.  On  veut  nous  effrayer  de  l 'oppo- 
sition au  peuple  , et  presque  par-toiu  ce 
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même  peuple  nous  encourage  à la  fidélité 
par  ses  offres  et  par  ses  sacrifices.  Déjà 
dans  la  ville  de  Troyes,  on  a vu  un  pro- 
dige qui  auroit  été  célébré  dans  les  beaux 
siècles  du  christianisme  ; on  a vu  dans 
cette  ville , qui  s’est  si  souvent  signalée  par 
sa  charité  , la  plupart  des  femmes , au  mo- 
ment où  le  décret  du  serment  y est  arrivé, 
renoncer  au  jeu,  aux  spectacles,  et  consa- 
crer les  sommes  qu’elles  y employoient , au 
soulagement  des  ecclésiastiques  que  leur 
fidélité  a rendu  pauvres.  Quels  exemples 
de  dévouement  pour  le  clergé  n’ont  pas 
donnés  les  provinces  du  midi  , du  nord , la 
Bretagne  et  l’Alsace  ? Qui  11e  serait  touché 
de  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  dans  cette 
capitale  , en  faveur  des  pasteurs  et  des  prê- 
tres compagnons  de  leur  constance  ? les  hom- 
mages qui  les  accompagnent , les 
qui  leur  sont  offerts  , la  ferveur  qui  semble 
se  ranimer  autour  d’eux  • peut-il  être  une 
jouissance  plus  douce , pour  un  prêtre  qui 
a un  cœur  et  des  entrailles  ? Après  cela , 
quels  sacrifices  pourront  encore  nous  coû- 
ter ? Quels  périls  pourront  nous  effrayer  ? 
On  nous  parle  de  nous  démettre  et  de  cé- 
der  Non,  peuple  chrétien  et  sensible , 

nous  ne  vous  abandonnerons  pas  , notre 
union  avec  vous  est  indivisible , et  vous  n’au- 
rez pas  a nous  reprocher  d’avoir  grossi  la 
iiste  des  ingrats  dont  la  révolution  a fait 
ses  héros. 
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C’est  donc  en  vain  que  l’on  voudroit  faire 
valoir  l’insurrection  du  peuple  ; son  animo- 
sité contre  le  clergé  , sa  fureur  , sa  haine  et 
l’impossibilité  de  faire  désormais  aucun  bien,, 
pour  nous  arracher  notre  démission , et 
nous  faire  rompre  des  liens  que  Dieu  seul 
a consacrés  par  l’autorité  de  l’église , et  que 
Dieu  seul  peut  rompre.  La  plupart  de  ces 
motifs  sont  exagérés  par  l’imposture  , ou 
grossis  par  la  pusillanimité , ils  sont  inca- 
pables d’abattre  et  même  d’ébranler  une 
ame  sacerdotale  , une  ame  apostolique. 
Quand  même  ils  seroient  réels , ils  ne  poud- 
roient pas  justifier  une  désertion  précipi- 
tée, et  encore  moins  une  désertion  faite 
d’autorité  privée , comme  nous  l’avons  ob- 
servé avant  de  commencer  cet  article,  sur- 
tout dans  des  circonstances  aussi  critiques 
es  où  nous  nous  trouvons.  Vous 
J * 53  neFpouve&  sans  crime , écrivoit  saint  Léon 
M à un  évêque  des  Gaules  , préférer  votre 
» repos  au  salut  du  peuple Qui  diri- 

géra  le  vaisseau  pendant  la  tempête,  si 
» le  pilote  l’abandonne?  . . . . Malgré  les 
05  traverses  et  la  persécution , il  faut  donc 
» demeurer  ferme  dans  le  poste. que  Jésus- 
» Christ  vous  a confié.  Perdre  courage  ou 
D5  se  laisser  abattre  dans  ces  orages,  c'est 
o)  se  défier  ou  de  la  toute-puissance  de  J ésus- 
05  Christ,  qui  est  notre  seule  force,  ou  de 
55  de  la  vérité  de  ses  promesses  >3.  ( Ep. 
92.) 
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La  dureté  d’un  peuple  indocile  et  incor- 
rigible est  une  cause  légitime  de  retraite  $ 
mais  on  ne  doit  regarder  un  peuple  comme 
indocile  et  incorrigible,  que  quand  on  a 
épuisé  en  vain  toutes  les  ressources  de  la  cha- 
rité et  du  zèle  ; ce  n’est  qu’alors  qu’un  pasteur 
peut  dire  qu’il  a acquitté  sa  conscience  ; sans 
cela,  il  cède  aux  illusions  de  la  pusillani- 
mité et  de  la  foiblesse,  il  demeure  respon- 
sable du  bien  qu’il  auroit  pu  procurer , et 
qu’il  n’a  point  fait  ; il  demeure  encore  res- 
ponsable de  tous  les  maux  qui  suivront  de 
sa  retraite,  et  que  sa  persévérance  plus  cou- 
rageuse auroit  pu  empêcher. 

■ 

4°.  De  toutes  les  raisons  alléguées  Jus- 
qu’ici pour  motiver  la  démission  , la  plus 
séduisante  et  la  plus  souvent  rebattue  , c’est 
la  crainte  du  schisme.  Si  les  anciens  évê- 
ques tiennent  ferme^  dit-on,  le  schisme  est 
inévitable  ; s’ils  donnent  leur  démission,  ils 
épargnent  ce  malheur  à l’église  de  France: 
pourroient-ils  balancer  ? 

Déjà  on  a victorieusement  répondu  à ce 
prétexte  dans  plusieurs  excellens  ouvrages  \ 
nous  ne  laisserons  cependant  pas  de  l’éxa^ 
miner. 

io.  SI  les  évêques  et  les  autres  pasteurs 
tiennent  ferme  y le  schisme  est  établi  ; c’est- 
à dire , il  y aura  dans  chaque  égl'se  deux 
églises,  deux  évêques  dans  chaque  diocèse, 

C 3 


( 38  ) 

deux  curés  dans  chaque  paroisse , l’un  ti- 
tulaire légitime  , l’autre  sans  titre  et  usur- 
pateur 5 mais  alors  de  quel  côté  vient;  le 
schisme  ? peut-il  être  imputé  aux  anciens  , 
aux  seuls  légitimes  pasteurs  ? En  cédant, ceux- 
ci  épar  gn&nt  un  schisme.  J’entends  , si  un 
avanturier  , si  un  étranger  vient  s’établir 
dans  la  maison  qui  m’appartient,  alors  eette 
maison  aura  deux  maîtres  , l’un  légitime 
possesseur  , l’autre  usurpateur.  Pour  éviter 
cet  inconvénient  il  faut  que  je  cède  et  que 
je  quitte  5 alors  il  n’y  aura  plus  qu’un  seul 
maître.  On  veut  qu’il  ne  me  soit  pas  per- 
mis de  défendre  ma  possession,  de  repous- 
ser l’étranger,  pas  même  de  crier  au  vo- 
leur. Il  faut  que  je  lui  abandonne  mon 
habitation,  que  je  lui  livre  mon  épouse , 
mes  enjans  , mon  troupeau.  . ...  Cette 
morale  peut  se  trouver  dans  le  code  des  scé- 
lérats et  des  barbares,  mais  la  justice,  mais 
l’humanité  la  repoussent.  Si  les  pasteurs 
tiennent  ferme  , le  schisme  est  inévitable  , 
c’est-à  dire,  il  y aura  dans  chaque  église 
une  division , une  scission , qui  fera  passer 
une  portion  du  troupeau  sous  la  conduite 
de  l’usurpateur,  tandis  que  le  reste  demeu- 
rera sous  le  pasteur  légitime  et  naturel,  et 
afin  qu’il  n’y  ait  plus  de  division , il  faut 
livrer  le  troupeau  entier  et  le  laisser  égor- 
ger «par  le  mercenairè.  Si  les  pasteurs  tien- 
nent  ferme  y le  schisme  est  établi . Non  , les 
fidèles  n’oublieront  pas  à ce  point  l’intérêt 
de  leurs  âmes  et  de  leur  salut  ; ils  suivront 
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leurs  évêques  et  leurs  pasteurs  5 cette  crise 
dangereuse  les  attachera  même  plus  étroi- 
tement à l’église.  Les  intrus  et  les  faux  pas- 
teurs trouveront  aussi  des  partisans  dans 
certains  cantons  $ ils  auront  tous  ceux  qui 
ont  intérêt  à la  constitution  nouvelle  clu 
clergé,  les  ennemis  de  l’église  romaine,  et 
de  son  culte  , les  ennemis  .de  la  religion 
et  de  ses  dogmes  5 c’est-à  dire  , les  protes- 
tans , les  impies  , les  philosophes , les  sec- 
taires de  toute  espèce  ; s’ils,  ont  paru  jus- 
qu’ici dans  l’église , ils  ne  lui  appartenoient 
pas , leur  séparation  ne  sera  donc  pas  une 
perte  pour  elle  , ils  seront  moins  dangereux 
au  dehors  qu’au  dedans  $ une  fois  ^connus 
pour  ce  quils  sont,  ils  cessent  d’être  re- 
doutables pour  nous.  L’église  n’aura  plus  a 
rougir  de  ces  ministres  scandaleux  , ni  de 
ces  chrétiens  infidèles  qui  lui  surpesent  de- 
puis silong-terns,  ou  qui  font  son  opprobre  ; 
avant  le  serment  même  ils  étoient  déjà  ju- 
gés, et  dans  chaque  district  on  avoit  pro- 
noncé d’avance  ceux  qui  trahiroient  leur 
conscience  et  l’église.  Le  schisme  est  un 
grand  malheur  , mais  dans  tous  les  tems 
Dieu  a tiré  de  ce  mal  nécessaire  l’avantage 
de  son  église  et  de  ses  élus.  Si  les  pasteui  s 
cèdent  y ils  épargnent  ce  malheur  ? S’ils  cè- 
dent , au  contraire  , la  subversion  de  l’e- 
crlise  de  France  est  générale  , ses  maux  sont 
sans  remède , sa  perte  est  sans  retour , et 
toutes  ces  calamités  sont  leur  ouvrage. 
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Car,  en  second  lien,  si  les  évêquescèdent 
a constitution  reste,  la  suprématie  anglicane 
est  établie  parmi  nous  ; l’église  demeure 
esclave  et  sous  le  joug  dé  la  puissance  sécu- 
Jiere  ; la  France  devient  étrangère  à l’é<dise 
romaine , à l’église  de  Jesus-Christ.  Elle  ne 
dorme  plus  qu’une  église  nationale  , une 
eghse  détachée,  une  église  sans  ministère  lé- 
sitimeetsans  jurisdiction,  une  église  qui  perdr 
la  remission  des  péchés  et  la  sainteté  du  ma- 
riage 5 une  église , par  conséquent,  sans  pro- 
messes et  sans  espérance.  Toutes  ces  veri- 
tes^ontété  démontrées  dans  l’apologie,  lors- 
qu il  s’est  agi  du  serment  5 et  si  le  serment 
de  maintenir  une.  pareille  constitution  est 
pn  crime , la  cession  qui  l’établit  peut-elle 
etre  regardée  comme  innocente  f 

En  troisième  lieu  la  démission  seroit  cou* 
pable  , elle  seroit  encore  inutile. 

Quand  tous  les  pasteurs  se  déinettroient , 
le  schisme  n’cn  existeroit  pas  moins.  Pour 
éviter  le  schisme  , iL  faudroit , i°.  de  la 
part  des.  évêques  et  des  autres  titulaires  > 
une  démission  yalide , une  démission  qui 
de  droit  et  de  fait,  opérât  la  vacance  de 
leurs  bénéfices.  Les  bénéfices  vacans,  ilfau- 
droit,.en  second  lieu  , qu’ils  pussent  être 
remplis  par  des  pasteurs  légitimes.  Or,  ni 
1 un,  ni  l’autre  ne  peut  avoir  lieu. 

D’abord,  deux  vices  essentiels  attaquent 
en  ce  moment  la  validité  de  la  démission. 
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' Le  premier  , c’est  le  défaut  de  liberté , 
elle  doit  être  pleine  et  entière.  Or , quelle 
liberté  dans  un  consentement  arrache  par 
la  violence,  commandé  par  les  horreurs  de 
la  misère  et  de  la  faim,  je  dirois  presque 
par  le  glaive  de  la  mort. 

Le  second  vice  est  le  défaut  d acceptation 
de  la  part  du  supérieur  ecclésiastique,  qui 
peut  seul  rompre  le  lien  qui  attache  un  pas- 
teur à son  église.  Le  pape  seul  peut  accep- 
ter la  démission  des  évêques  et  les  relever 
de  leurs  engagemens.  Mais  le  recours  au 
saint  siège  est  impossible  d’après^les  decrets 
de  l’assemblée  , et  puisqu’elle  a ote  au  pape 
le  pouvoir  de  l’institution , elle  lui  a ote 
aussi  celui  de  la  destitution.  La  démission 
faite  entre  les  mains  dé  l’assemblee  ou  des 
départemens  ne  seroit  pas  une  démission 
canonique  , la  puissance  séculière  n a au- 
cun droit  sur  le  lien  spirituel;  il  ne  reste- 
roit  que  la  voie  du  concile,  elle  nous  est 
également  refusée  (1).  Ainsi  le  démettant  , 
faute  d’acceptation  , sera  toujours  titulaire  , 
il  sera  toujours  l’époux  de  son  eglise  , et 


(1)  On  dit  qu’en  France  les  Evêques  faisaient  leur 
démission  entre  les  mains  du  Roi,  et  qu’ils  ponrroient 
la  faire,  également  dans  celle  de  l’assemblee.  Oui  , 
mais  elle  n’étoit  consommée  qu’après  l’acceptation  laite 
per  le  Pape  ; jusquesdà  , levêque  et  ses  officiers  conti- 
nuoient  l’exercice  de  leurs  fonctions  ; ainsi  pigé  par 
â-rêt  dü  conseil  d’état  en  1647,  en  faveur  de  1 E- 
vêque  de  Saint-Flour,  contre  le  chapitre  de  soif  eglise. 
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tant  qu’il  vivra,  celui  qui  pre'tendroit  U 

B3fcr  “ ser“‘  ***  <£«'  » 

le^ÎL?  SUpP°Sant,Ia  émission  valide  et 
ciinér oien t- V^Cantes  > ]f  Jeteurs  qui  les  oc 
2;  “tTr  Vert"  de  la  constit«ion  ne 
P * tre  r®garùes  comme  légitimés.  La 

missiorf  ' “l”®.  ne  donne  Point  la 

mission  ni  la  juridiction;  de  qui  la  rere 

■ÏÏT:*»  év^ues  qui  les  ordonneront. 

Il  ne  UVe  l 35362  llardis  Pour  le  faire! 

et  ifs  nWent  d°nner  “ qU’iIs  n’ont  Pas, 
et  US  n ont  aucune  autorité  sur  une  église 

qui  n’est  point  à eux.  D’eux-mêmes  et  de 

leur  propre  caractère  ? La  chimère  de  l’é- 

dlTTIT1  %été  ët0ufî&> 

bel,/  TI  ‘ du,cerveau  de  M.  Mira- 

l’!c  n - De  r?ste  donc  que  l’autorité  de 
UudSu’eîf  nationale  et  des  départemens  ; 
ma  s qu  elJe  nous  montre  les  titres  oui  l’ont 

sion^et  de°ftaîre  dI?  pr°raesses  - de  la  mis- 
sion  et  de  la  juridiction  spirituellë.  Des 

so  t1X!1|Sa,,S  m-SSi°n  et  Sans  jurisdiction 
duèr  fnl6”6^  lncapables  de  la  commuai, 
S SecondaireS,  qui  vien- 

l1  etre  nommes,  ou  qui  le  seront  nir 

S,f Ain,i  • s, ”“4  tm,  lV  C 

j 9 quand  toutes  les  paroisses  5 dont 

sero^n  eUrS  n °m  ,paS  Prêté  le 
i nt  vacantes , les  nouveaux  évêques  et 

es  nouveaux  curés  demeureraient  encore 

cqn  vaincu  s d’intrusion  et  de  schisme 
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Mais  cette  vacance  n'existe  pas  et  ne  peut 
être  censée  exister,  ni  par  la  démission,  qui 
ne  peut  être  faite  que  par  l'autorité  de  l’é- 
glise , dont  on  ne  veut  pas,  ni  par  déposition , 
en  vertu  d’un  jûgement  canonique  $ ce  ju- 
gement n’appartient  qu’à  l’église , mais  l’é- 
glise n’a.  pas  prononcé,  et,  à coup  sûr,  si 
elle  prononce,  ce  ne  sera  pas  contre  des 
pasteurs , dont  tout  le  crime  est  d’avoir  dé- 
fendu les  règles  de  l’église,  et  les  traditions 
de  leurs  pères.  L’assemblée  a pourtant  pro- 
noncé la  vacance  des  diocèses,  et  de  la  plu- 
part des  paroisses  du  royaume , on  assure 
meme  qu 'elle  ne  reculera  pas . Je  ne  con- 
nois  plus  dans  le  droit  qu’un  seul  moyen 
de  vacance  , le  seul  qui  soit  en  la  puissance 
de  l’assemblée , et  qui  lui  a été  rappellé  le 

4 janvier  par  les  tribunes la  mort 

des  titulaires Ils  ne  la  redoutent 

Pas Mais  qu’on  y pense  sérieuse- 

ment ; la  mort  de  ces  pasteurs  fidèles , leur 
sang  répandu,  reclameront  dans  tous  les 
siècles , avec  plus  de  force  encore  qu’ils  ne  le 
font  aujourd’hui  eux-mêmes,  et  contre  la 
tyrannie  de  l’assemblée , et  contre  l’usurpa- 
tion des  intrus  , qui  ne  peuvent  prendre  le 
titre  d’époux,  qu’en  joignant  l’homicide  à 
l’adultère. 


De  l’imprimerie  de  J.  B.  N.  CRAPART  , 
place  Saint-Michel.  1791. 

Et  chez  Madame  Dufresne,  au  Palais, 


